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Présentation de l’exposition « Hélène Hoppenot. Le Monde d’hier, 
1933-1956 »  /  Pavillon Populaire, du 16 mars au 29 mai 2016  
 
 
La Ville de Montpellier propose une nouvelle première rétrospective mondiale au Pavillon 

Populaire : « Hélène Hoppenot. Le Monde d’hier, 1933-1956 ».  

Du 16 mars au 29 mai 2016, les clichés d’Hélène Hoppenot, préfiguratrice de la photographie de 

voyage, mémorialiste et observatrice d’une époque révolue, habilleront les cimaises de l’espace 

d’art photographique ; un lieu d’exposition dont la programmation fait l’unanimité tant au niveau de 

la presse que du public toujours plus nombreux.  

 

 

« J’ai le plus grand désir d’aller au bout du monde et non de m’arrêter en chemin ». Hélène Hoppenot 

 

 

Hélène Hoppenot (1896-1990) : une photographe qui préfigure la photographie de voyage 

L’œuvre d’Hélène Hoppenot est intimement liée à sa vie personnelle. Épouse du célèbre diplomate Henri 

Hoppenot, Hélène Hoppenot commence à parcourir le monde dès 1918, au gré des nominations de son 

mari. Elle désire garder une trace « des moments de bonheur » qu’elle vit. Elle veut rapporter des souvenirs 

de ses périples. Après l’écriture d’un récit de voyages, le médium photographique s’impose à elle. Hélène 

Hoppenot soustrait les mots à l’image. Équipée d’un appareil photo Rolleiflex 6x6 auquel elle restera fidèle 

toute sa vie, elle apprend la photographie seule et par l’observation. Afin de ne pas se limiter, Hélène 

Hoppenot multiplie les prises de vue et les angles, sur ce monde complexe qu’elle observe depuis les 

premières loges.   

 

Les photographies d’Hélène Hoppenot, témoignage du monde d’hier 

Visages, situations, paysages toujours animés par un monument, un arbre ou une personne, les 

photographies d’Hélène Hoppenot prises entre 1933 et 1956, témoignent du basculement du monde ancien 

au monde moderne, avant, pendant et après la seconde Guerre Mondiale. 

Du Guatemala au Cambodge en passant par l’Amérique du nord, la Tunisie et la Sicile, ce sont plus de 150 

photographies petits et moyens formats, classées par continents, qui seront exposées pour la première 

fois, durant 10 semaines au Pavillon Populaire. 

 

Quand l’œuvre d’Hélène Hoppenot  prend une dimension éditoriale 

Un journal de voyage publié en plusieurs tomes, des correspondances, six livres de photographies, dès les 

années 1950, l’œuvre d’Hélène Hoppenot prend une dimension éditoriale. Son travail d’abord intimiste est 

alors présenté au public. Ses photographies sont saluées par la presse pour leur qualité technique et leur 

originalité. Son journal et ses correspondances sont lues à travers le monde. 
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▪ Directeur artistique du Pavillon Populaire  
Gilles Mora 
 
▪ Commissaire de l’exposition « Hélène Hoppenot. Le Monde d’hier, 1933-
1956 »   
Alain Sayag 
 
▪ Visites libres 
Du mardi au dimanche de 10h à 13h et de 14h à 18h 
 

▪ Visites en groupes 
Réservation obligatoire par mail : visites@ville-montpellier.fr 
 
▪ Visites guidées hebdomadaires (se signaler à l’agent d’accueil) 
Les vendredis à 16h et les samedis à 11h, 14h30 et 16h 
 
▪ Visites commentées par le Commissaire de l’exposition 
Les samedis 30 avril et 28 mai à 16h 
 
▪ Le catalogue de l’exposition « Hélène Hoppenot. Le Monde d’hier, 1933-1956 », édité par Hazan, sera 
disponible au Pavillon Populaire. Prix : 24,95€. 

▪ Toutes les illustrations du dossier de presse sont des visuels libres de droits, disponibles auprès du service 
de presse de la Ville et de l’attachée de presse nationale (sauf page 9 - légendes et copyrights page 19) 

 

Contact presse régionale                                                                                                 Contact presse nationale 
Sabrina DRIDI                                                                                                                            Catherine PHILIPPOT 
sabrina.dridi@ville-montpellier.fr                                                                           cathphilippot@relations-media.com 
04 67 34 73 01 / 06 26 90 22 16                                                                                                            01 40 47 63 42 
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Texte d’intention du commissaire d’exposition Alain Sayag 
 
 
Hélène Hoppenot (1896-1990) commence son journal – dont les deux premiers tomes viennent d’être édités 
par Marie France Mousli aux éditions Claire Paulhan -  en arrivant au Brésil en 1918 avec son mari tout juste 
nommé attaché d’ambassade. Elle y passera deux ans nouant une longue amitié avec l’ambassadeur, Paul 
Claudel et avec son secrétaire Darius Milhaud ; mais c’est la Chine qui la fait rêver. Elle s’y installe en 1933, 
et suspend la rédaction de son journal pour photographier. « Ne sachant ni dessiner, ni peindre il ne me restait 
que la photographie que j’ai apprise seule et par l’observation », écrit-elle.  
 
C’est une photographie intelligente qui constamment tourne autour de son sujet, non pour le saisir, mais pour 
le cerner. C’est à cette photographie sensible à la beauté des choses, fussent-elles les plus étranges, qu’elle 
sera fidèle tout au long de ses nombreux voyages et qui feront l’objet d’impeccables publications d’éditeurs 
Suisses : le Mexique (1954) puis le Guatemala et le Pérou (1955), après Rome (1952) et la Tunisie (1952). 
Ses séjours à New York, durant la guerre quand son mari y représente la France Libre du Général de Gaulle 
(1943-1945) puis comme ambassadeur auprès de l’ONU (1952-1955) et lors desquels elle y fréquente Alexis 
Leger (Saint John Perse), Calder et Marcel Duchamp, le Vietnam encore si proche visuellement de la Chine, 
ou même la Grèce et la Sicile, ne feront eux l’objet d’aucune publication. 
 
Dans ces images, on perçoit l’inaltérable saveur d’un monde disparu, un monde où les touristes étaient rares, 
encore très proche de celui que découvrirent les premiers voyageurs-photographes. Ainsi de cette Chine que 
Claudel avouait avoir tant aimé, on y retrouve à chaque page « son désordre, son incurie, sa saleté, son 
anarchie, sa sagesse imbécile ; ce goût de l’art partout aussi naturel et spontané qu’une industrie animale, sa 
religion… sa magique et magnifique écriture et surtout cette intensité de la qualité humaine ». C’est aussi le 
Mexique tel que le découvrit et l’aima André Breton, la Rome inchangée de Stendhal ou même la Tunisie des 
ruines romaines et des pleureuses de Sousse. « Quelque chose d’immémorial, de démesuré et de clos » pour 
reprendre les termes de Claudel, « quelque chose d’épars, de disjoint mais qui tient ensemble » et illumine 
toujours notre conscience d’être au monde. 
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Hélène Hoppenot abandonne l’écriture pour la 

photographie : La Chine 

Elle s’y installe en 1933. S’imaginant  incapable de traduire en 

mots « ce sentiment de bonheur » qui s’enroule autour  d’elle 

« comme une chaude écharpe » elle renonce à l’écriture pour 

s’emparer de la photographie. Elle acquière un Rolleiflex 6x6 

auquel elle demeurera fidèle toute sa vie. C’est l’appareil 

favori de nombreux professionnel. Relativement lourd et 

couteux, il convient bien au besoin d’un amateur qui cherche 

à prendre une certaine distance par rapport au sujet 

photographié tout en souhaitant éviter la spontanéité un peu 

illusoire du 24 x 36 des photographies de reportage.  

La pratique d’Hélène Hoppenot est donc celle d’un amateur. Ses photos sont d’abord faites pour être 

collées dans des albums d’un format carré, revêtus de brocart chinois, probablement de fabrication locale, 

faits sur commande ou trouvés dans la boutique dans le quartier des légations de Hedda Hammer qui lui 

fournit appareils et pellicule. Ils sont tout à fait similaires à ces nombreux albums que diplomates et 

marchands établis en Chine ont réunis tout au long du XIX et au début du XX siècle. Au fil des pages on y 

trouve les images conventionnelles  des quelques moments  forts de cette vie d’expatriés : excursions sur 

les collines parfumées ou au Palais d’été, mariage mondain, croisière sur le Yang Tsé des quais de 

Chongqing aux Trois Gorges. Sa fille Violaine y arbore une moue ennuyée de préadolescente boudeuse - 

elle prétend exécrer la vie Pékinoise – et Henri multiplie avec ses collaborateurs les facéties visuelles. Rien 

que de très banal dans ce type de recueil, il dénote un usage de la photographie qui est celui de cette 

bourgeoisie expatriée auquel pèse son isolement social et intellectuel. Face à une société encore 

extrêmement fermée que tout éloigne des européens : la langue, les mœurs, la photographie est une 

manière réconfortante de maintenir une distance rassurante, tout en donnant un sens explicite à cette 

confrontation. 

A travers ces albums on perçoit cependant qu’un usage vernaculaire de la photographie va très vite se 

muer en une vision plus élaborée et plus maitrisée. Cette évolution se fait très progressivement, dans ces 

albums. A côté de bien des vues qui vont disparaitre du corpus « professionnel » on trouve déjà des images 

qu’elle reprendra plus tard dans ses livres et ses publications. Mais elles deviendront méconnaissables, 

troquant leur aspect documentaire pour acquérir une dimension purement esthétique. Le cadre a été 

resserré et les valeurs accentuées. Ainsi la vision anecdotique des laveuses sous le pont de Yichang fait 

place à une forme pure, la courbe parfaite de l’arche du pont, dans une douce lumière qui donne à la scène 

une grâce intemporelle. De même le chameau de pierre de l’allée des tombeaux des empereurs Ming a 

perdu son vis-à-vis documentaire qui explicitait sa fonction, recadré et noirci il devient une forme purement 

graphique qui fait écho, dans l’album Chine, aux branches mortes d’un arbre, placé en vis-à-vis.  
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Hélène Hoppenot, une photographe hors 

normes : les épreuves de l’Amérique 

Latine 

Les images d’Hélène Hoppenot sont toujours 

soigneusement balancées, rien dans leur 

composition volontiers frontale et symétrique 

de la pseudo spontanéité des photographies 

de magazine cherchant à donner à leurs 

images une signification immédiatement 

lisible. Cette rigueur dans la composition 

réduit à néant l’impression d’irrésolution que 

pourrais donner un examen superficiel de 

l’ensemble de ses négatifs. On trouve en 

effet dans les archives d’Hélène Hoppenot 

nombre de séries qui pourraient induire à 

penser qu’elle est incapable de se fixer un 

point de vue. Prenons l’exemple de la jeune 

fille à la fontaine prise au bord du lac Atitlàn, 

à la frontière du Guatemala et du Pérou. Il 

n’existe pas moins de sept négatifs 

différents. Il s’agit là d’un thème iconographique classique, souvent rattaché au personnage de Rebecca 

que bien des peintres de Martin de Vos(1562) à Horace Vernet (1860) ont traité. Mais ici Hélène Hoppenot 

le rend d’une manière littérale. La jeune femme indienne a certainement posé, sans que cela altère pour 

autant le naturel de l’image. Finalement Hélène Hoppenot ne retiendra que deux images dans cet 

ensemble, marquant que, plus qu’une hésitation quant au point de vue à retenir, une telle démarche révèle 

sa volonté de faire au propre et au figuré, le tour de son sujet photographique. Comme si la réalité était 

susceptible de lui échapper et que cette façon de tourner autour de son sujet était pour elle la seule manière 

de le représenter fidèlement. Hélène Hoppenot est trop sensible à la complexité, à la richesse  du monde 

réel, pour se satisfaire d’un seul point de vue. Seule la multiplication des angles de vue est de nature à la 

satisfaire. Ce n’est que postérieurement à la prise de vue, par le resserrement du cadre, la simplification 

des valeurs  qui accentue les contrastes, qu’elle atteint la valeur iconique quelle cherche à donner à ses 

images. 

 

Hélène Hoppenot, photographe de la marginalité : l’Amérique du Nord 

Quand elle se  rend au Mexique et au Guatemala elle réside à New York. Elle y a séjourné durant la guerre 

puis en 1954  et 1955. Ses photographies d’Amérique du nord constituent un ensemble important et très 

homogène. Un de ses traits marquant est en effet le très petit nombre de sujets abordés. Les paysages 

sont rarement saisis pour eux même, presque toujours un objet : monument, arbre, personnage, vient 

l’animer. Les personnages y sont fréquents et ils sont presque toujours en situation. Leur costume et leur 

environnement les place dans le monde de la rue car ce que traque l’objectif de son 6X6 c’est une certaine 

marginalité. Qu’il s’agisse des vendeurs ambulants des rues de New York ou des indiens Hopi, d’une tombe 

ornée de fleurs de papier ou d’un étalage de jouets multicolores ce qui attire son œil c’est une Amérique 

étrange et rarement montrée.  
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Hélène Hoppenot, photographe surréaliste : Paris 

De même en 1939, à Paris les photos qu’elle fait auraient pu figurer dans les pages d’une revue comme 

Le Minotaure. Elle ne semble pourtant guère avoir fréquenté les surréalistes – aucune trace d’un contact 

quelconque, hormis Marcel Duchamp, ne figure dans son journal – mais il est indéniable que leur intérêt 

pour les objets curieux ou les pratiques bizarres a, d’une manière ou d’une autre, déteint sur la manière 

dont elle regarde le monde. La vitrine du couturier Paquin ou du magasin de jouets du Nain Bleu qu’égaient 

des saynètes en papiers collés– imposées par la protection civile pour réduire le danger des projections de 

verre brisé en cas de bombardement –, ou les « monstres » exhibés dans les baraques foraines, sont des 

images que Brassai ou Man Ray auraient pu signer. 

 

Hélène Hoppenot, photographe de la 

beauté du monde d’hier 

En 1955 Henri Hoppenot est nommé Haut-

commissaire au Vietnam à la suite des 

accords de Genève qui ont mis fin à la 

première guerre d’Indochine. Elle y retrouve, 

en dépit des circonstances difficiles, un peu 

l’atmosphère de cette Chine ou elle n’a pu 

retourner. Elle se déplace beaucoup et 

aimerait se consacrer au Cambodge encore 

préservé. Elle ne pourra pas réaliser le livre 

qu’elle espérait car J.P. Dannaud, un 

collaborateur de son mari, l’a devancé 

auprès de son éditeur. De plus la 

dégradation de la situation politique, marqué par l’arrivée des premiers « conseillers militaires » américains, 

fait qu’en juin 1956 elle devra quitter l’Indochine, entreprenant un long voyage de retour en bateau via Tahiti 

et en Martinique. Tout au long de ce long périple elle ne prendra que quelques images, qui oscillent entre 

le cliché : les vahinés tahitiennes ou la surprise énigmatique d’un cimetière abandonné en Martinique.  

C’est cette tension entre le réalisme immédiat du medium photographique et le souci d’atteindre à une 

esthétique idéale que l’on retrouve dans les livres qu’elle a consacré à Rome (1952) et à la Tunisie (1952). 

C’est cette tension qui donne à cette photographie sa valeur universelle. Par-delà une pratique de la 

photographie de voyage de son temps assez largement partagée Hélène Hoppenot atteste de la 

permanence d’une esthétique que l’on pourrait qualifier de « classique ». Plus qu’une mémorialiste,  plus 

qu’une photographe qui a parcourue le monde Hélène Hoppenot est de ceux qui proclament que « le 

monde est beau », pour reprendre le titre qu’Albert Renger-Patsch donna a un de ses livres. Le bleu bien 

particulier du ciel hivernal à Pékin peut, certains jours, être d’une fulgurante beauté et la Cité interdite 

demeure, en dépit des millions de touristes, la porte secrète d’un monde disparu, dont l’éclat arrive intact 

jusqu’à nous fixer à jamais dans les images d’Hélène Hoppenot.  
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Hélène Hoppenot 

 
 
▪ Biographie par Marie France Mousli 
 
Hélène Delacour est née à Paris le 25 juillet 1894. 
Elle étudie le chant pensant faire une carrière de 
soliste, mais sa rencontre avec Henri Hoppenot, le 
14 février 1914, va tout changer. Henri Hoppenot 
(1891-1977), poète, diplômé de sciences 
politiques, prépare le concours des Affaires 
étrangères. Il entre au ministère en août 1914. 
Il y côtoie Alexis Léger (le futur Saint-John Perse), 
Jean Giraudoux, Paul Claudel, Paul Morand… 
 
Hélène Hoppenot suit son mari de poste en poste : 
Berne (1917), Henri Hoppenot est nommé attaché 
à Berne. Le 27 février 1917, il épouse Hélène 
Delacour. 
Brésil (1918-1919), le 6 janvier 1918, Henri et 
Hélène Hoppenot s’embarquent à Bordeaux pour 
Rio de Janeiro et retrouvent à la légation 
l’ambassadeur Paul Claudel et son secrétaire 
particulier Darius Milhaud.  
Hélène Hoppenot commence à écrire son Journal 
le 21 février 1918. 
Elle participe, avec Audrey Parr, à la réalisation de 
la maquette du livret L’Homme et son désir, texte de Paul Claudel, musique de Darius Milhaud. 
Perse (1919-1921), les Hoppenot découvrent Téhéran et font des excursions à Laar, Ispahan, Chiraz… 
Chili (1921-1924), leur fille, Violaine, naît le 20 avril 1923 à Santiago du Chili. 
Brésil (1924-1925), Hélène Hoppenot aime ce pays et éprouve de la joie à y vivre à nouveau. 
Berlin (1925-1927), elle avoue que, malgré tous ses efforts, elle ne se plaît pas dans cette ville. 
Syrie et Liban (1927-1931), de Beyrouth et Damas, elle explore les sites : le krak des Chevaliers, Alep, Homs, 
Palmyre. Elle voyage également en Palestine et en Égypte. 
1929, édition de La Ligne d’ombre de Joseph Conrad, traduction d’Henri et Hélène Hoppenot (Paris, Gallimard, 
NRF). 
Berne (1931-1933), voyage dans le Tessin et le Valais. 
Chine (1933-1937), elle délaisse l’écriture de son Journal et achète son premier appareil photographique. Elle 
photographie Pékin et ses environs, les gorges du Yangtsé, Nankin, mais aussi la Corée, le Japon… 
Elle rencontre l’aviatrice Maryse Hilsz, Ella Maillart et Pierre Teilhard de Chardin. 
Le 24 décembre 1936, elle reprend l’écriture de son Journal. Le voyage de retour vers la France, du 7 janvier 
au 5 avril 1937, la mène à Shanghai, la baie d’Along, Hanoi, Angkor, Bali, Sumatra, Java, Ceylan et Djibouti. 
Paris (1937-1940), Henri Hoppenot est en poste au Quai d’Orsay. Voyages en France, en Belgique et en 
Hollande. 
Gisèle Freund photographie Hélène Hoppenot, le 8 janvier 1940. 
Uruguay (1940-1942), en disgrâce, Henri Hoppenot est nommé par le gouvernement de Vichy à Montevideo. 
25 octobre 1942, Henri Hoppenot démissionne. 
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Washington (1943-1945), Henri Hoppenot est chef des services civils de la mission française puis délégué du 
gouvernement provisoire de la République française. 
Les Hoppenot retrouvent quelques amis, eux aussi, en exil : Alexis Léger, Fernand Léger, Marcel Duchamp… 
En juillet 1943, Hélène Hoppenot revoit ses amis Darius et Madeleine Milhaud, installés à Oakland près de San 
Francisco. 
Berne (1945-1952), Henri Hoppenot est nommé ambassadeur de France. 
Hélène Hoppenot fait la rencontre de l’éditeur Albert Skira. 
1946, édition de l’album Chine. 
1947, Milan, Florence. 
1948, Rome (projet d’un album dans le genre de celui de Chine), Côme, Bergame, Vérone, Padoue, Venise… 
1950, octobre, Tunisie : Tunis, Kairouan, Djerba, Gafsa, Tozeur, Dougga… 
1951, édition de l’album Extrême-Orient. 
Avril : Grèce, Athènes, Corinthe, Tripoli, Delphes,Crète, Mykonos, Santorin… 
Août : Rome et, en octobre, la Tunisie. 
1952, Sicile : Taormine, Syracuse, Palerme, Agrigente, Cefalù… Édition des albums Tunisie et Rome. 
New York (1952-1955), Henri Hoppenot est ambassadeur de France auprès de l’Organisation des Nations 
Unies. 
1952, juillet, Mexique : Mexico, Oaxaca, Chichén Itzá, Uxmal… où elle retournera en janvier et en novembre 
1953. 
1953, janvier, Guatemala : Antigua, Atitlán, Sololá, Chichicastenango… Honduras : Copán. 
Juin, pays hopi : Taos, Santa Fe, Albuquerque, Painted Desert, Grand Canyon… 
1954, mars, Caroline du Sud et, en octobre, pays amish, Lancaster. Édition de l’album Mexique, magie maya. 
Saigon (1955-1956), Henri Hoppenot est nommé Haut-commissaire au Vietnam. 
1955, édition de l’album Guatemala. 
1956, Cambodge : en janvier, Angkor, où elle retournera en juin, le Laos en avril. 
D’août à octobre, croisière de retour : Nouméa, Nouvelles-Hébrides, Tahiti, Martinique, Guadeloupe… Henri 
Hoppenot termine sa carrière comme Conseiller d’État. 
À partir de 1957, Hélène Hoppenot continue à voyager et revisite des lieux qu’elle affectionne : Hollande, Maroc, 
Suisse, Bretagne, Italie et Sicile, Tunisie, Grèce. Elle retournera seule en Égypte (février 1963), en Jordanie et 
en Israël (avril 1967). 
Henri Hoppenot meurt le 10 août 1977. 
Hélène Hoppenot cesse définitivement l’écriture de son Journal le 13 février 1980. 
Elle meurt, à Paris, en décembre 1990. 
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. 2006-2007, « D’un regard l’autre », Paris, musée du Quai Branly, 19 septembre-21 janvier. 
. 2006-2007, « Photographie humaniste, 1945-1968 », Paris, Bibliothèque nationale de France, 31 octobre-28 
janvier. 
. 2015-2016, « Qui a peur des femmes photographes ? 1918-1945 », Paris, musée d’Orsay, 14 octobre-24 
janvier. 
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Alain Sayag 

 
 

Après des études d’économie politique et d’histoire de l’art, Alain Sayag entre en 1972 dans l’équipe chargée 
de la réalisation du Centre Pompidou. Il fonde puis dirige, de 1981 à 2006, le Cabinet de la photographie, y 
réunissant une collection de photographies du XXe siècle devenue, par sa qualité, une des premières au monde. 
 
Il a organisé de très nombreuses expositions, aussi bien à Paris que dans des musées étrangers, consacrées 
notamment à Robert Rauschenberg (1981), David Hockney (1982), Hans Bellmer (1983, 2006), « L’invention 
d’un art » (1989), Man Ray (1997), Brassaï (1999), Jacques-Henri Lartigue (2001) et William Klein (2005). Il a 
participé à la création du Festival de la photographie de Pingyao et a été commissaire de la Biennale de 
Guangzhou. 
 
Il a signé de nombreuses publications, dont De la photographie considérée comme un des beaux-arts (coll. « 
Photo poche », 1989), Man Ray, la photographie à l’envers (1998), Brassaï (2000), Lartigue (2001) aux Éditions 
du Seuil, et Man Ray (2015) aux Éditions Delpire. 
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Visuels libres de droit pour la presse 

 
 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
14 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
15 

 

Le Pavillon Populaire - Espace d'art photographique 

 
 

 
 
 
 

 

 

 

Pavillon Populaire – 2013 © NF 

▪ Présentation 

Le Pavillon Populaire est un équipement municipal d'expositions photographiques de la Ville de 
Montpellier, ouvert gratuitement au public. Il affiche une programmation de haut niveau en exposant des 
artistes de renom tels que Brassaï, Bernard Plossu, Patrick Tosani, Jakob Tuggener ou encore Denis 
Roche. 
 
Sous la direction artistique de Gilles Mora, avec pour principe l’invitation de commissaires et d’artistes 
nationaux et internationaux autour de thématiques établies, Montpellier se positionne ainsi parmi les tous 
premiers lieux d’exposition photographique contemporaine, en proposant des expositions entièrement 
créées pour le Pavillon Populaire. Ces rencontres sont pour la plupart des premières nationales voire 
internationales. 
 
Depuis, avec trois expositions par an, le Pavillon Populaire a réussi à fidéliser un public nombreux, créant 
une forte attente.  
 

▪ Pratique 

Pavillon Populaire – Espace d’art photographique de la Ville de Montpellier  
Esplanade Charles-De-Gaulle / 34000 Montpellier 
Tél.:04 67 66 13 46 
 

 
 ▪ Visites libres 
 Du mardi au dimanche de 10h à 13h et de 14h à 
 18h 
 
 ▪ Visites libres pour groupes 
 Réservation obligatoire par mail : visites@ville-
 montpellier.fr          

 
 

▪ Visites guidées hebdomadaires (se signaler à 
l’agent d’accueil) 
Les vendredis à 16h et les samedis à 11h, 14h30 
et 16h  
 
▪ Visites guidées pour groupes  
Sur simple rendez-vous pris obligatoirement par 
mail : visites@ville-montpellier.fr  

mailto:visites@ville-montpellier.fr
mailto:visites@ville-montpellier.fr
mailto:visites@ville-montpellier.fr
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La politique culturelle de la Ville de Montpellier : exigence et 

accessibilité pour tous 

 
 
La Ville de Montpellier porte une politique ambitieuse et volontaire en faveur de l’accès de tous à une 
offre culturelle de qualité. Garante de l’ouverture d’esprit et offrant la possibilité de porter un autre regard 
sur les grands sujets de société, la culture est au coeur des politiques publiques montpelliéraines. 
L’art, et notamment l’art contemporain, tient une place particulière dans ce secteur. En effet, la Ville de 
Montpellier propose cinq lieux d’exposition dédiés à l’art : 
▪ Le Carré Sainte-Anne, espace d’exposition d’art contemporain, 
▪ Le Pavillon Populaire, espace dédié à la photographie, 
▪ L’Espace Dominique Bagouet, lieu d’art et de patrimoine, 
▪ L’Espace Saint-Ravy, espace dédié aux artistes émergents, 
▪ La Panacée, lieu dédié aux arts visuels et aux nouvelles formes d’écriture. 
Un sixième lieu ouvrira ses portes en 2019 et viendra compléter cette offre, le futur Centre d’Art 
contemporain. 
La politique artistique de la Ville de Montpellier est un gage de rayonnement national et international. 
Elle assure également aux Montpelliérains l’opportunité de découvrir gratuitement et souvent en 
première nationale des artistes dont la renommée dépasse largement les frontières hexagonales et 
européennes. 
Les Montpelliérains, mais également les habitants de la région et de toute la France, rendent hommage 
à cette programmation puisqu’ils ont été plus de 340 000 visiteurs à passer les portes des lieux d’art en 
2015. 
Enfin, un parcours de création est proposé aux artistes du territoire leur ouvrant la possibilité d’une 
carrière artistique. 
 
 
CALENDRIER 2016 DES EXPOSITIONS DANS LES LIEUX D’ART DE LA VILLE 
 
LE PAVILLON POPULAIRE 
Elina Brothérus : « La Lumière qui vient du Nord », 1997-2015. 
Du mercredi 29 juin au dimanche 25 septembre 2016.  
Cette exposition est placée sous le commissariat de Gilles Mora, directeur artistique du Pavillon 
Populaire. Coproduction avec Fotohof, Salzburg (Autriche) et le musée de Turku (Finlande). 
Louise Dahl-Wolfe « L'élégance en continu » 
Du mercredi 19 octobre 2016 au dimanche 22 janvier 2017.  
Cette exposition est placée sous le commissariat d’Oliva Marià Rubio et de Gilles Mora. Coproduction 
avec La Fabricà, Madrid. 
 
LE CARRÉ SAINTE-ANNE 
Carole Benzaken. YOD 
Jusqu’au 22 mai 2016 
Passionnée par les textes hébraïques fondateurs de la bible, l’artiste française Carole Benzaken expose 
YOD, une création monumentale, module architectural et sculpture entièrement pensée pour l’espace 
d’art contemporain et fruit de la collaboration avec l’Atelier d’Architecture SCHÉMAA. YOD est la dixième 
lettre de l'alphabet hébreu et l'initiale du prénom du prophète Yechezq'l, « Dieu fortifiera ». 
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Barthélémy Toguo 
Du mercredi 22 juin au dimanche 6 novembre 2016.  
Cette exposition est placée sous le commissariat des Amis du Musée Fabre. 
Entre sculptures, installations, peintures, aquarelles, gravures, photographies, vidéos ou encore 
happenings, l'œuvre de Barthélémy Toguo, né en 1967 au Cameroun, se révèle d'une richesse et d'une 
complexité inouïes, capable d'allier réflexion philosophique et portée formelle spectaculaire. A l'instar de 
« Rwanda 1994 », sa peinture prend souvent un caractère littéralement bouleversant qui, avec l'appui 
d'installations d'une justesse rare dans la parabole, devrait marquer Sainte-Anne de son empreinte. 
À noter que Barthélémy Toguo est l’un des quatre artistes nommés prix Marcel Duchamp 2016. L’annonce 
du lauréat se fera le 12 octobre prochain. 
 
LA PANACÉE 
Le festival Tropisme 
Du mercredi 23 mars au vendredi 8 avril 2016 
Les rencontres photographiques de Montpellier – Les Boutographies 
Du samedi 30 avril au dimanche 22 mai 2016 
Gate 14 
Du samedi 18 juin au dimanche 25 septembre 
Exposition collective sous le commissariat de Franck Bauchard. 
Drawing Room – 7e édition du salon du dessin contemporain 
Du mercredi 12 au dimanche 16 octobre 2016 
Joyce Hinterding et David Haines 
D’octobre à décembre 2016 (dates à confirmer) 
 
L’ESPACE DOMINIQUE BAGOUET 
Mohamed Lekleti « Esprit éclairé, esprit libre » 
Du mercredi 9 mars au dimanche 29 mai 2016 
Jean-Paul Bocaj 
Du mercredi 16 juin au dimanche 18 septembre 2016. 
Jean et François Pous 
Du mercredi 13 octobre 2016 au dimanche 16 janvier 2017.  
Cette exposition est placée sous le commissariat de Numa Hambursin. 
 
L’ESPACE SAINT-RAVY 
D’Avril à août 2016, l’Espace Saint-Ravy accueillera ainsi : 
▪ les BRISCARTS, 19è Parcours d'Ateliers d'Artistes du 8 au 10 avril 
▪ Nicolas Marquet, « Nature-Ordure », du 16 avril au 8 mai 
▪ le collectif représenté par Sandra Mehl, Des villes et d'ailleurs, du 16 mai au 5 juin 
▪ Débit de Beau (Sylvie Huet), Things Happen, du 11 juin au 3 juillet 
▪ le collectif représenté par Floriana Marty, Space in the Space, du 9 juillet au 31 juillet 
▪ Nissrine Seffar, du 6 août au 28 août 
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Air France partenaire de l’exposition  
« Hélène Hoppenot. Le Monde d’hier, 1933-1956 » 
 

 
 
La Direction Régionale Méditerranée Air 
France  reconduit son partenariat  avec le Pavillon 
Populaire, espace d’art photographique de 
Montpellier, pour l’exposition « Hélène Hoppenot. 
Le Monde d’hier, 1933-1956 » 

 
AIR FRANCE KLM est un acteur majeur du transport aérien. Le Groupe exploite le premier réseau long- 
courrier au départ de l'Europe. 
 
Ses principaux métiers sont le transport aérien de passagers, de fret et la maintenance aéronautique. 
En 2013, AIR FRANCE KLM a transporté 77,3 millions de passagers et 1,3 million de tonnes de fret. La 
flotte du groupe compte 552 avions. 
 
Son réseau couvre 231 destinations dans 103 pays à partir des plates-formes de correspondance de 
Paris-Charles de Gaulle et Amsterdam-Schiphol. 
 
Le programme de fidélité Flying Blue est leader en Europe et compte plus de 21 millions d’adhérents. 
AIR FRANCE et ses filiales proposent plus de 1500 vols quotidiens. 
 
AIR FRANCE et KLM sont membres de l’alliance SkyTeam qui rassemble 20 compagnies aériennes, 
offrant accès à un réseau mondial de plus de 15 500 vols quotidiens vers 1 064 destinations dans 178 
pays. 
 
Au départ de MONTPELLIER, Air France dessert Paris-Orly 7 fois par jour et Paris-CDG 4 fois par jour. 
HOP ! Dessert Lyon et Nantes plusieurs fois par jour (consultez www.hop.fr). La ville de Montpellier est 
également reliée à Rome deux fois par semaine (vols opérés par Alitalia). 
Depuis le 18 mai 2015, KLM dessert, en partenariat avec Air France, Amsterdam au départ de Montpellier 
à raison de plusieurs vols par semaine (programme hiver 2015), offrant ainsi des possibilités accrues de 
correspondances vers le monde entier. 
 
Les billets Air France peuvent être achetés sur airfrance.fr, par téléphone au 3654, en agences Air France 
ou en agences de voyage. 
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Légendes et copyrights 

 

 

Page de couverture :  

. Jeune fille au puits, lac Atitlán, Guatemala, 1953 

Épreuve gélatino argentique, 59,6 × 49,9 cm 

Paris, musée d’Art moderne de la Ville de Paris 

 

Page 2 : 

. Saigon, 1955 

Épreuve au jet d’encre tirée d’après le négatif original chromographique sur support souple, 6 × 6 cm  

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

. Ruines antiques, Carthage,  Tunisie, 1950-1951 

Épreuve au jet d’encre tirée d’après le négatif original chromographique sur support souple, 6 × 6 cm  

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

Page 5 : 

. Sur le marché, Sololá, Guatemala, janvier 1953 

Épreuve au jet d’encre tirée d’après le négatif original chromographique sur support souple, 6 × 6 cm  

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

Page 6 : 

. Macao, toits et jonques, 1933-1937 
Épreuve gélatino-argentique, 25 × 20 cm 
Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 
 

Page 7 : 

. Marchande de jouets, Toluca, Mexique, 1952-1953 
Épreuve gélatino-argentique, 59,3 × 49,7 cm 
Paris, musée d’Art moderne de la Ville de Paris 
 
 Page 8 :  

. Mariposas (papillons), lac de Pátzcuaro, Mexique, 1952 
Épreuve gelatino-argentique, 50,2 × 59,8 cm 
Paris, musée d’Art moderne de la Ville de Paris 
 
Page 13 : 

. Pont au palais d’Été, Pékin, 1933-1937 

Épreuve gélatino-argentique, 24 × 20 cm 

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 
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Page 14 : 

. Arbre et cage, 1935 

Épreuve au jet d’encre tirée d’après le négatif original au gélatino-bromure d’argent sur support souple, 

6 × 6 cm 

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

. Éventaire de postiches de théâtre, Pékin, 1933-1937 

Épreuve au jet d’encre tirée d’après le négatif original au gélatino-bromure d’argent sur support souple, 

6 × 6 cm 

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

. Boutique de jouets, New York, 1952-1955 

Épreuve gélatino-argentique, 23,7 × 18 cm 

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 

 

. Fête foraine, boulevard des Batignolles, Paris, 1939 

Épreuve gélatino-argentique, 24 × 18 cm 

Archives du ministère des affaires étrangères et du développement international, La Courneuve 
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Contact presse régionale                                                                                                 Contact presse nationale 
Sabrina DRIDI                                                                                                                            Catherine PHILIPPOT 
sabrina.dridi@ville-montpellier.fr                                                                           cathphilippot@relations-media.com 
04 67 34 73 01 / 06 26 90 22 16                                                                                                            01 40 47 63 42 
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